
[image: couverture]


La Librairie du XXIe siècle
Sylviane Agacinski, Le Passeur de temps. Modernité et nostalgie.
Sylviane Agacinski, Métaphysique des sexes. Masculin/féminin aux sources du christianisme.
Sylviane Agacinski, Drame des sexes. Ibsen, Strindberg, Bergman.
Sylviane Agacinski, Femmes entre sexe et genre.
Giorgio Agamben, La Communauté qui vient. Théorie de la singularité quelconque.
Henri Atlan, Tout, non, peut-être. Éducation et vérité.
Henri Atlan, Les Étincelles de hasard I. Connaissance spermatique.
Henri Atlan, Les Étincelles de hasard II. Athéisme de l’Écriture.
Henri Atlan, L’Utérus artificiel.
Henri Atlan, L’Organisation biologique et la Théorie de l’information.
Henri Atlan, De la fraude. Le monde de l’onaa.
Marc Augé, Domaines et châteaux.
Marc Augé, Non-lieux. Introduction à une anthropologie de la surmodernité.
Marc Augé, La Guerre des rêves. Exercices d’ethnofiction.
Marc Augé, Casablanca.
Marc Augé, Le Métro revisité.
Marc Augé, Quelqu’un cherche à vous retrouver.
Marc Augé, Journal d’un SDF. Ethnofiction.
Marc Augé, Une ethnologie de soi. Le temps sans âge.
Jean-Christophe Bailly, Le Propre du langage. Voyages au pays des noms communs.
Jean-Christophe Bailly, Le Champ mimétique.
Marcel Bénabou, Jacob, Ménahem et Mimoun. Une épopée familiale.
Marcel Bénabou, Pourquoi je n’ai écrit aucun de mes livres.
Julien Blanc, Au commencement de la Résistance. Du côté du musée de l’Homme 1940-1941.
R. Howard Bloch, Le Plagiaire de Dieu. La fabuleuse industrie de l’abbé Migne.
Remo Bodei, La Sensation de déjà vu.
Ginevra Bompiani, Le Portrait de Sarah Malcolm.
Julien Bonhomme, Les Voleurs de sexe. Anthropologie d’une rumeur africaine.
Yves Bonnefoy, Lieux et destins de l’image. Un cours de poétique au Collège de France (1981-1993).
Yves Bonnefoy, L’Imaginaire métaphysique.
Yves Bonnefoy, Notre besoin de Rimbaud.
Yves Bonnefoy, L’Autre Langue à portée de voix.
Yves Bonnefoy, Le Siècle de Baudelaire.
Philippe Borgeaud, La Mère des Dieux. De Cybèle à la Vierge Marie.
Philippe Borgeaud, Aux origines de l’histoire des religions.
Jorge Luis Borges, Cours de littérature anglaise.
Claude Burgelin, Les Mal Nommés. Duras, Leiris, Calet, Bive, Perec, Gary et quelques autres.
Italo Calvino, Pourquoi lire les classiques.
Italo Calvino, La Machine littérature.
Paul Celan et Gisèle Celan-Lestrange, Correspondance.
Paul Celan, Le Méridien & autres proses.
Paul Celan, Renverse du souffle.
Paul Celan et Ilana Shmueli, Correspondance.
Paul Celan, Partie de neige.
Paul Celan et Ingeborg Bachmann, Le Temps du cœur. Correspondance.
Michel Chodkiewicz, Un océan sans rivage. Ibn Arabî, le Livre et la Loi.
Antoine Compagnon, Chat en poche. Montaigne et l’allégorie.
Hubert Damisch, Un souvenir d’enfance par Piero della Francesca.
Hubert Damisch, CINÉ FIL.
Hubert Damisch, Le Messager des îles.
Luc Dardenne, Au dos de nos images, suivi de Le Fils et L’Enfant, par Jean-Pierre et Luc Dardenne.
Luc Dardenne, Sur l’affaire humaine.
Michel Deguy, A ce qui n’en finit pas.
Daniele Del Giudice, Quand l’ombre se détache du sol.
Daniele Del Giudice, L’Oreille absolue.
Daniele Del Giudice, Dans le musée de Reims.
Daniele Del Giudice, Horizon mobile.
Daniele Del Giudice, Marchands de temps.
Mireille Delmas-Marty, Pour un droit commun.
Jean-Paul Demoule, Mais où sont passés les Indo-Européens ? Le mythe d’origine de l’Occident.
Marcel Detienne, Comparer l’incomparable.
Marcel Detienne, Comment être autochtone. Du pur Athénien au Français raciné.
Milad Doueihi, Histoire perverse du cœur humain.
Milad Doueihi, Le Paradis terrestre. Mythes et philosophies.
Milad Doueihi, La Grande Conversion numérique.
Milad Doueihi, Solitude de l’incomparable. Augustin et Spinoza.
Milad Doueihi, Pour un humanisme numérique.
Jean-Pierre Dozon, La Cause des prophètes. Politique et religion en Afrique contemporaine, suivi de La Leçon des prophètes par Marc Augé.
Pascal Dusapin, Une musique en train de se faire.
Brigitta Eisenreich, avec Bertrand Badiou, L’Étoile de craie. Une liaison clandestine avec Paul Celan.
Uri Eisenzweig, Naissance littéraire du fascisme.
Norbert Elias, Mozart. Sociologie d’un génie.
Rachel Ertel, Dans la langue de personne. Poésie yiddish de l’anéantissement.
Arlette Farge, Le Goût de l’archive.
Arlette Farge, Dire et mal dire. L’opinion publique au XVIIIe siècle.
Arlette Farge, Le Cours ordinaire des choses dans la cité au XVIIIe siècle.
Arlette Farge, Des lieux pour l’histoire.
Arlette Farge, La Nuit blanche.
Alain Fleischer, L’Accent, une langue fantôme.
Alain Fleischer, Le Carnet d’adresses.
Alain Fleischer, Réponse du muet au parlant. En retour à Jean-Luc Godard.
Alain Fleischer, Sous la dictée des choses.
Lydia Flem, L’Homme Freud.
Lydia Flem, Casanova ou l’Exercice du bonheur.
Lydia Flem, La Voix des amants.
Lydia Flem, Comment j’ai vidé la maison de mes parents.
Lydia Flem, Panique.
Lydia Flem, Lettres d’amour en héritage.
Lydia Flem, Comment je me suis séparée de ma fille et de mon quasi-fils.
Lydia Flem, La Reine Alice.
Lydia Flem, Discours de réception à l’Académie royale de Belgique, accueillie par Jacques de Decker, secrétaire perpétuel.
Nadine Fresco, Fabrication d’un antisémite.
Nadine Fresco, La Mort des juifs.
Françoise Frontisi-Ducroux, Ouvrages de dames. Ariane, Hélène, Pénélope…
Marcel Gauchet, L’Inconscient cérébral.
Hélène Giannecchini, Une image peut-être vraie. Alix Cléo Roubaud
Jack Goody, La Culture des fleurs.
Jack Goody, L’Orient en Occident.
Anthony Grafton, Les Origines tragiques de l’érudition. Une histoire de la note en bas de page.
Jean-Claude Grumberg, Mon père. Inventaire, suivi de Une leçon de savoir-vivre.
Jean-Claude Grumberg, Pleurnichard.
François Hartog, Régimes d’historicité. Présentisme et expériences du temps.
Daniel Heller-Roazen, Écholalies. Essai sur l’oubli des langues.
Daniel Heller-Roazen, L’Ennemi de tous. Le pirate contre les nations.
Daniel Heller-Roazen, Une archéologie du toucher.
Daniel Heller-Roazen, Le Cinquième Marteau. Pythagore et la dysharmonie du monde.
Ivan Jablonka, Histoire des grands-parents que je n’ai pas eus. Une enquête.
Ivan Jablonka, L’histoire est une littérature contemporaine. Manifeste pour les sciences sociales.
Jean Kellens, La Quatrième Naissance de Zarathushtra. Zoroastre dans l’imaginaire occidental.
Jacques Le Brun, Le Pur Amour de Platon à Lacan.
Jacques Le Goff, Faut-il vraiment découper l’histoire en tranches ?
Jean Levi, Les Fonctionnaires divins. Politique, despotisme et mystique en Chine ancienne.
Jean Levi, La Chine romanesque. Fictions d’Orient et d’Occident.
Claude Lévi-Strauss, L’Anthropologie face aux problèmes du monde moderne.
Claude Lévi-Strauss, L’Autre Face de la lune. Écrits sur le Japon.
Claude Lévi-Strauss, Nous sommes tous des cannibales.
Monique Lévi-Strauss, Une enfance dans la gueule du loup.
Nicole Loraux, Les Mères en deuil.
Nicole Loraux, Né de la Terre. Mythe et politique à Athènes.
Nicole Loraux, La Tragédie d’Athènes. La politique entre l’ombre et l’utopie.
Patrice Loraux, Le Tempo de la pensée.
Sabina Loriga, Le Petit x. De la biographie à l’histoire.
Charles Malamoud, Le Jumeau solaire.
Charles Malamoud, La Danse des pierres. Études sur la scène sacrificielle dans l’Inde ancienne.
François Maspero, Des saisons au bord de la mer.
Marie Moscovici, L’Ombre de l’objet. Sur l’inactualité de la psychanalyse.
Michel Pastoureau, L’Étoffe du diable. Une histoire des rayures et des tissus rayés.
Michel Pastoureau, Une histoire symbolique du Moyen Âge occidental.
Michel Pastoureau, L’Ours. Histoire d’un roi déchu.
Michel Pastoureau, Les Couleurs de nos souvenirs.
Vincent Peillon, Une religion pour la République. La foi laïque de Ferdinand Buisson.
Vincent Peillon, Éloge du politique. Une introduction au XXIe siècle.
Georges Perec, L’Infra-ordinaire.
Georges Perec, Vœux.
Georges Perec, Je suis né.
Georges Perec, Cantatrix sopranica L. et autres écrits scientifiques.
Georges Perec, L. G. Une aventure des années soixante.
Georges Perec, Le Voyage d’hiver.
Georges Perec, Un cabinet d’amateur.
Georges Perec, Beaux présents, belles absentes.
Georges Perec, Penser/Classer.
Georges Perec, Le Condottière.
Georges Perec/OuLiPo, Le Voyage d’hiver & ses suites.
Catherine Perret, L’Enseignement de la torture. Réflexions sur Jean Améry.
Michelle Perrot, Histoire de chambres.
J.-B. Pontalis, La Force d’attraction.
Jean Pouillon, Le Cru et le Su.
Jérôme Prieur, Roman noir.
Jérôme Prieur, Rendez-vous dans une autre vie.
Jacques Rancière, Courts voyages au pays du peuple.
Jacques Rancière, Les Noms de l’histoire. Essai de poétique du savoir.
Jacques Rancière, La Fable cinématographique.
Jacques Rancière, Chroniques des temps consensuels.
Jean-Michel Rey, Paul Valéry. L’aventure d’une œuvre.
Jacqueline Risset, Puissances du sommeil.
Denis Roche, Dans la maison du Sphinx. Essais sur la matière littéraire.
Olivier Rolin, Suite à l’hôtel Crystal.
Olivier Rolin & Cie, Rooms.
Charles Rosen, Aux confins du sens. Propos sur la musique.
Israel Rosenfield, « La Mégalomanie » de Freud.
Pierre Rosenstiehl, Le Labyrinthe des jours ordinaires.
Jean-Frédéric Schaub, Oroonoko, prince et esclave. Roman colonial de l’incertitude.
Francis Schmidt, La Pensée du Temple. De Jérusalem à Qoumrân.
Jean-Claude Schmitt, La Conversion d’Hermann le Juif. Autobiographie, histoire et fiction.
Michel Schneider, La Tombée du jour. Schumann.
Michel Schneider, Baudelaire. Les années profondes.
David Shulman, Velcheru Narayana Rao et Sanjay Subrahmanyam, Textures du temps. Écrire l’histoire en Inde.
David Shulman, Ta‘ayush. Journal d’un combat pour la paix. Israël-Palestine, 2002-2005.
Jean Starobinski, Action et Réaction. Vie et aventures d’un couple.
Jean Starobinski, Les Enchanteresses.
Jean Starobinski, L’Encre de la mélancolie.
Anne-Lise Stern, Le Savoir-déporté. Camps, histoire, psychanalyse.
Antonio Tabucchi, Les Trois Derniers Jours de Fernando Pessoa. Un délire.
Antonio Tabucchi, La Nostalgie, l’Automobile et l’Infini. Lectures de Pessoa.
Antonio Tabucchi, Autobiographies d’autrui. Poétiques a posteriori.
Emmanuel Terray, La Politique dans la caverne.
Emmanuel Terray, Une passion allemande. Luther, Kant, Schiller, Hölderlin, Kleist.
Camille de Toledo, Le Hêtre et le bouleau. Essai sur la tristesse européenne, suivi de L’Utopie linguistique ou la pédagogie du vertige.
Camille de Toledo, Vies potentielles.
Camille de Toledo, Oublier, trahir, puis disparaître.
César Vallejo, Poèmes humains et Espagne, écarte de moi ce calice.
Jean-Pierre Vernant, Mythe et religion en Grèce ancienne.
Jean-Pierre Vernant, Entre mythe et politique I.
Jean-Pierre Vernant, L’Univers, les Dieux, les Hommes. Récits grecs des origines.
Jean-Pierre Vernant, La Traversée des frontières. Entre mythe et politique II.
Nathan Wachtel, Dieux et vampires. Retour à Chipaya.
Nathan Wachtel, La Foi du souvenir. Labyrinthes marranes.
Nathan Wachtel, La Logique des bûchers.
Nathan Wachtel, Mémoires marranes. Itinéraires dans le sertão du Nordeste brésilien.
Catherine Weinberger-Thomas, Cendres d’immortalité. La crémation des veuves en Inde.
Natalie Zemon Davis, Juive, Catholique, Protestante. Trois femmes en marge au XVIIe siècle.


LA LIBRAIRIE DU XXIe SIÈCLE
Collection
dirigée par Maurice Olender
ISBN 978-2-02-129062-2
© ÉDITIONS DU SEUIL, AVRIL 1992
www.seuil.com


    Cet ouvrage a été numérisé en partenariat avec le Centre National du Livre.

     

    

    [image: images]

    
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


Prologue


Avant de prendre sa voiture, Pierre Dupont a voulu retirer un peu d’argent au distributeur automatique. L’appareil a accepté sa carte et l’a autorisé à retirer mille huit cents francs. Pierre Dupont a appuyé sur la touche 1800. L’appareil lui a demandé un instant de patience, puis lui a délivré la somme convenue en lui rappelant de reprendre sa carte. « Merci de votre visite », a-t-il conclu, cependant que Pierre Dupont rangeait ses billets dans son portefeuille.
Le trajet a été facile : la descente sur Paris par l’autoroute A 11 ne pose pas de problème un dimanche matin. Il n’a pas eu à attendre à l’entrée, a payé avec sa carte bleue au péage de Dourdan, contourné Paris par le périphérique et rejoint Roissy par l’A 1.
Il s’est garé au deuxième sous-sol (allée J), a glissé sa carte de parking dans son portefeuille, puis s’est hâté vers les guichets d’enregistrement d’Air France. Il s’est débarrassé avec soulagement de sa valise (vingt kilos tout juste), a tendu son billet à l’hôtesse en lui demandant s’il pouvait avoir une place fumeur en bord de couloir. Souriante et silencieuse, elle a opiné d’un signe de tête, après avoir vérifié sur son ordinateur, puis lui a remis billet et carte d’embarquement. « Embarquement en satellite B à 18 heures », a-t-elle précisé.
Il s’est présenté en avance au contrôle de police pour faire un peu de shopping dans le duty-free. Il a acheté une bouteille de cognac (un souvenir de France pour ses clients asiatiques) et une boîte de cigares (pour sa consommation personnelle). Il a pris soin de ranger sa facture avec sa carte bleue.
Il a parcouru un moment du regard les devantures luxueuses – bijoux, vêtements, parfums –, s’est arrêté à la librairie, a feuilleté quelques magazines avant de choisir un livre facile – voyage, aventure, espionnage –, puis a repris sans impatience sa promenade.
Il savourait l’impression de liberté que lui donnaient tout à la fois le fait de s’être débarrassé de son bagage et, plus intimement, la certitude de ne plus avoir qu’à attendre la suite des événements, maintenant qu’il s’était « mis en règle », avait empoché sa carte d’embarquement et décliné son identité. « A nous deux, Roissy ! » : N’était-ce pas aujourd’hui dans les lieux surpeuplés où se croisaient en s’ignorant des milliers d’itinéraires individuels que subsistait quelque chose du charme incertain des terrains vagues, des friches et des chantiers, des quais de gare et des salles d’attente où les pas se perdent, de tous les lieux de hasard et de rencontre où l’on peut éprouver fugitivement la possibilité maintenue de l’aventure, le sentiment qu’il n’y a plus qu’à « voir venir » ?
L’embarquement s’est effectué sans problème. Les passagers dont la carte d’embarquement portait la lettre Z ont été invités à se présenter en dernier et il a assisté avec un certain amusement à la légère et inutile bousculade des X et des Y à la sortie du satellite.
En attendant le décollage et la distribution des journaux, il a feuilleté le magazine de la compagnie et imaginé d’un doigt appliqué l’itinéraire possible du voyage : Héraklion, Larnaca, Beyrouth, Dharan, Doubaï, Bombay, Bangkok – plus de neuf mille kilomètres en un clin d’œil et quelques noms qui faisaient parler d’eux de temps à autre dans l’actualité. Il a jeté un regard au tarif de bord hors taxe (duty-free price list), vérifié que les cartes de crédit étaient acceptées sur les vols long courrier, lu avec satisfaction les avantages que présentait la classe « affaires » dont la générosité intelligente de sa firme le faisait bénéficier (« A Charles de Gaulle 2 et à New York, des salons Le Club permettent de se détendre, de téléphoner, de télécopier ou d’utiliser un Minitel… En plus d’un accueil personnalisé et d’une attention constante, le nouveau siège Espace 2000 équipant les vols long courrier a été conçu plus large, avec un dossier et un appuie-tête réglables séparément… »). Il a accordé un peu d’attention au tableau de commande à affichage digital de son siège Espace 2000, puis s’est replongé dans les publicités du magazine, admirant le profil aérodynamique de quelques routières récentes, quelques photos des grands hôtels d’une chaîne internationale, un peu pompeusement présentés comme « les lieux de la civilisation » (La Mammounia à Marrakech « qui fut palais avant d’être palace », le Métropole de Bruxelles « où les splendeurs du XIXe siècle sont restées bien vivantes »). Puis il est tombé sur la publicité d’une voiture qui portait le même nom que son fauteuil : Renault Espace : « Un jour, le besoin d’espace se fait sentir… Ça nous prend sans prévenir. Ensuite, ça ne nous lâche plus. L’irrésistible envie d’avoir un espace à soi. Un espace mobile qui nous emporterait loin. On aurait tout sous la main et ne manquerait de rien… » Comme dans l’avion en somme. « Déjà l’espace est en vous… On n’a jamais été aussi bien sur terre que dans l’Espace », concluait plaisamment la publicité.
*
*     *
Déjà ils décollaient. Il feuilleta plus rapidement la suite, accordant quelques secondes à un article sur « l’hippopotame, seigneur de la rivière », qui commençait par une évocation de l’Afrique « berceau des légendes » et « continent de la magie et des sortilèges », un coup d’œil à un reportage sur Bologne (« Partout on peut être amoureux, mais à Bologne on est amoureux de la ville »). Une publicité en anglais pour un videomovie japonais retint un instant son attention (« Vivid colors, vibrant sound and non-stop action. Make them yours forever ») par l’éclat de ses couleurs. Un refrain de Trenet lui revenait souvent en tête depuis que, dans le milieu de l’après-midi, il l’avait entendu à la radio sur l’autoroute, et il se dit que son allusion à la « photo, vieille photo de ma jeunesse » n’aurait bientôt plus de sens pour les générations futures. Les couleurs du présent pour toujours : la caméra congélateur. Une publicité pour la carte Visa acheva de le rassurer (« Acceptée au Doubaï et partout où vous voyagez… Voyagez en toute confiance avec votre carte Visa »).
Il jeta un regard distrait sur quelques comptes rendus de livres et s’attarda un instant, par intérêt professionnel, sur celui qui résumait un ouvrage intitulé Euromarketing : « L’homogénéisation des besoins et des comportements de consommation fait partie des tendances lourdes qui caractérisent le nouvel environnement international de l’entreprise… A partir de l’examen de l’incidence du phénomène de globalisation sur l’entreprise européenne, sur la validité et le contenu d’un euromarketing et sur les évolutions prévisibles de l’environnement marketing international, de nombreuses questions sont débattues. » Le compte rendu évoquait pour finir « les conditions propices au développement d’un mix le plus standardisé possible » et « l’architecture d’une communication européenne ».
Un peu rêveur, Pierre Dupont reposa son magazine. L’inscription « Fasten seat belt » s’était éteinte. Il ajusta ses écouteurs, afficha le canal 5 et se laissa envahir par l’adagio du concerto no 1 en ut majeur de Joseph Haydn. Pendant quelques heures (le temps de survoler la Méditerranée, la mer d’Arabie et le golfe du Bengale), il serait enfin seul.




Le proche et l’ailleurs


On parle de plus en plus de l’anthropologie du proche. Un colloque tenu en 1987 au musée des Arts et Traditions populaires (« Anthropologie sociale et ethnologie de la France »), dont les actes ont été publiés en 1989 sous le titre L’Autre et le semblable, notait une convergence des intérêts des ethnologues de l’ailleurs et de l’ici. Le colloque et l’ouvrage se situent explicitement dans la suite des réflexions amorcées au colloque de Toulouse en 1982 (« Voies nouvelles en ethnologie de la France ») et dans quelques ouvrages ou numéros spéciaux de revues.
Cela dit, il n’est pas évident que, comme souvent, le constat fait de nouveaux intérêts, de nouveaux champs de recherche et de convergences inédites ne repose pas, pour une part, sur certains malentendus, ou n’en suscite pas. Quelques remarques préalables à la réflexion sur l’anthropologie du proche peuvent être utiles à la clarté du débat.
L’anthropologie a toujours été une anthropologie de l’ici et du maintenant. L’ethnologue en exercice est celui qui se trouve quelque part (son ici du moment) et qui décrit ce qu’il observe ou ce qu’il entend dans ce moment même. On pourra toujours s’interroger par la suite sur la qualité de son observation et sur les intentions, les préjugés ou les autres facteurs qui conditionnent la production de son texte : le fait reste que toute ethnologie suppose un témoin direct d’une actualité présente. L’anthropologue théoricien qui fait appel à d’autres témoignages et à d’autres terrains que les siens a recours à des témoignages d’ethnologues, non à des sources indirectes qu’il s’efforcerait d’interpréter. Même l’arm chair anthropologist que nous sommes tous par moments se distingue de l’historien qui exploite un document. Les faits que nous cherchons dans les files de Murdock ont été bien ou mal observés mais ils l’ont été, et en fonction d’items (règles d’alliance, de filiation, d’héritage) qui sont aussi ceux de l’anthropologie « au second degré ». Tout ce qui éloigne de l’observation directe du terrain éloigne aussi de l’anthropologie, et les historiens qui ont des intérêts anthropologiques ne font pas de l’anthropologie. L’expression « anthropologie historique » est au moins ambiguë. Celle d’« histoire anthropologique » paraît plus adéquate. Un exemple symétrique et inverse pourrait être trouvé dans le recours obligé que les anthropologues, les africanistes par exemple, font à l’histoire, telle, notamment, qu’elle s’est fixée dans la tradition orale. Tout le monde connaît la formule d’Hampaté Ba selon laquelle en Afrique un vieillard qui meurt, c’est « une bibliothèque qui brûle » ; mais l’informateur, vieillard ou non, est quelqu’un avec qui l’on discute et qui parle moins du passé que de ce qu’il en sait ou en pense. Il n’est pas un contemporain de l’événement qu’il rapporte, mais l’ethnologue est contemporain de l’énonciation et de l’énonciateur. Le propos de l’informateur vaut autant pour le présent que pour le passé. L’anthropologue qui a et qui doit avoir des intérêts historiques n’est pas pour autant stricto sensu un historien. Cette remarque ne vise qu’à préciser les démarches et les objets : il est bien évident que les travaux d’historiens comme Ginzburg, Le Goff ou Leroy-Ladurie sont du plus haut intérêt pour les anthropologues, mais ce sont des travaux d’historiens : ils concernent le passé et passent par l’étude de documents.
Voilà pour le « maintenant ». Venons-en à l’« ici ». Certes, l’ici européen, occidental, prend tout son sens par rapport à l’ailleurs lointain, ci-devant « colonial », aujourd’hui « sous-développé », qu’ont privilégié les anthropologies britannique et française. Mais l’opposition de l’ici et de l’ailleurs (une manière de grand partage – Europe, reste du monde – qui rappelle les matchs de football organisés par l’Angleterre du temps qu’elle avait un grand football : Angleterre/reste du monde) ne peut servir de point de départ à l’opposition des deux anthropologies qu’en présupposant ce qui est précisément en question : à savoir qu’il s’agit de deux anthropologies distinctes.
L’affirmation selon laquelle les ethnologues tendent à se replier sur l’Europe du fait de la fermeture des terrains lointains est contestable. Tout d’abord, il existe de très réelles possibilités de travail en Afrique, en Amérique, en Asie… En second lieu, les raisons de travailler sur l’Europe en anthropologie sont des raisons positives. Il ne s’agit en aucun cas d’une anthropologie par défaut. Et c’est l’examen de ces raisons positives qui peut nous conduire précisément à mettre en question l’opposition Europe/ailleurs qui sous-tend certaines des définitions les plus modernistes de l’ethnologie européaniste.
Derrière la question de l’ethnologie du proche se profile en effet une double question. La première est de savoir si, dans son état actuel, l’ethnologie de l’Europe peut prétendre au même degré de sophistication, de complexité, de conceptualisation que l’ethnologie des sociétés lointaines. La réponse à cette question est généralement affirmative, au moins de la part des ethnologues européanistes et dans une perspective d’avenir. Ainsi Martine Segalen peut-elle se féliciter, dans le recueil cité plus haut, de ce que deux ethnologues de la parenté ayant travaillé sur une même région européenne puissent désormais discuter entre eux « comme les spécialistes de telle ethnie africaine », et Anthony P. Cohen faire valoir que les travaux sur la parenté conduits par Robin Fox sur l’île de Tory et par Marilyn Strathern à Elmdon manifestent d’une part le rôle central de la parenté et des stratégies qu’elle permet de mettre en œuvre dans « nos » sociétés, d’autre part la pluralité des cultures coexistant dans un pays comme l’actuelle Grande-Bretagne.
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